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L'organisation républicaine 
Les vacances parlementaires qui, cette 

année, par suite de l'Exposition universelle, 
seront particulièrement longues, paraissent, 
jusqu'à présent tout au moins, devoir se 
passer tranquillement. Nous ne saurions, à 
vrai dire, trop le souhaiter. 

S'il est une chose qui soit désirable, c'est 
de voir l'Exposition finir sans qu'aucun inci-
dent n'ait troublé cette période durant la-
quelle le bon renom, dès longtemps mérité 
par l'hospitalité traditionnelle qu'a toujours 
pratiquée laFrance endesemblables circons-
tances, avec tant de bonne grâce et de bon 
goût. 

Rien n'est plus conforme à notre esprit 
national. 

On a pu s'en apercevoir à la réprobation, 
universelle et indignée, qu'a suscitée la ten-
tative d'attentat dont le Chah de Perse a 
été l'objet. 

Par les acclamations dont la population 
parisienne n'a cessé de saluer le monarque 
asiatique, devenu depuis lors l'objet de son 
■plus sympathique accueil, elle a assez prouvé 
quels sont ses sentiments. 

Faut-il ajouter qu'à cette heure où nous 
sommes, peut-être à la veille d'éxènements 
extérieurs qui, par leur gravité et leur ré-
percussion dans le monde entier, sont dignes 
de toote notre attention, ce serait affaiblir 
l'action même de la Fiance que de la montrer 
aux nations étrangères divisée contre elle-
même et perdant ainsi une partie de sa force. 

Malgré tout, on est en train de voir se 
produire l'apaisement, que nous n'avons 
jamais cessé d'appeler de tous nos vœux, au 
sujet d'une série de faits douloureux et dont 
le règlement définitif ne pouvait manquer 
d'être particulièrement pénible, après toutes 
les agitations dont personne n'a perdu le 
souvenir. 

Si, pour un bon Français, — on ne sau-
rait trop le répéter, — il est un devoir, c'est 
de travailler, de toutes ses forces à cet apai-
sement, c'est-à-dire à la renaissance de l'es-
prit de tolérance et de justice, si longtemps 
et si justement l'honneur de notre pays. 

Est-ce à dire, cependant, que dans les 
faits qui se sont succédé et qui sont encore 
présents à toutes les mémoires, le parti 
républicain ne doive pas trouver un urgent 
Motif d'exercer une vigilance plus grande 
Itie celle qu'il a depuis trop longtemps mon-
trée ? Manquer de cette vigilance serait la 
pire de toutes les imprudences. 

En ces dernières années, personne ne 
durait le contester, le parti républicain s'est 
laissé aller à une sorte d'abandon de lui-même 
fâcheuse, d'aucuns n'hésiteraient pas à dire 
dangereuse. Ses ennemis, en effet, n'ont 
Nullement désarmé, bien au contraire. 

Si beaucoup d'entre eux ont pris le masque 
républicain, c'est pour mieux combattre la 
République, en trompant les électeurs. 

Le plus souvent, loin de trouver devant 
e°x quelqu'un pour leur répondre, nos ad-
versaires n'ont, sauf au moment des périodes 
électorales, trouvé personne pour réagir 
contre leur propagande toujours active et qui, 
Pour recruter de nouveaux adhérents, ne 

cesse d'employer les moyens les pl us perfides, 
quand ce ne serait que cet odieux mensonge 
de représenter la République comme étant 
l'ennemie de l'armée, comme si jamais ré-
gime avait fait davantage en faveur de 
l'armée que la République. 

Pour s'en convaincre il n'y a, au point de j 
vue matériel, qu'à jeter les yeux sur le bud-
get de la guerre et sur le chapitre des pen-
sions militaires augmentéesdeplusd'un tiers 
depuis 1879 et, au point de vue moral, qu'à 
relire les discours de tous les chefs du parti 
républicain, à commencer par les lettres et 
les allocutions des présidents de la Républi-
que qui se sont succédé et qui tousont témoi-
gné à nos troupes de terre et de mer le plus 
sympathique et le plus reconnaissant atta-
chement. 

Pour réfuter tous les mensonges dont la 
coalition réactionnaire empoisonne l'opinion, 
pour mettre en œuvre toute la force du parti 
républicain qui reste grande, une chose, 
cependant, serait urgente ; et cependant, 
c'estfette chose que, sur un beaucoup trop 
grand nombre de points du territoire, on 
néglige d'une manière incroyable, avec une 
imprévoyance inouïe. 

Nous voulons parler de l'organisation ré-
publicaine. Dans la plupart des départe-
ments, il faut avoir le courage de le dire, 
elle fait défaut, absolument défaut. 

Que sont, hélas, devenues les anciennes 
traditions du parti républicain, celles qu'il 
tenait du temps où les libéraux inscrivaient 
sur leur bannière : « Aide-toi, le ciel t'ai-
dera ! »' 

Ne ferait-on que se placer au point de 
vue électoral, quoi de plus imprudent que 
cette apathie ou cette inaction ? 

Faut-il oublier que, dans dix-huit mois 
bientôt, nous serons à la veille des élections 
générales pour le' renouvellement de la 
Chambre des députés ? 

Le pays, nous en avons la confiance, n'a 
pas changé. 11 demeure fidèle à la Républi-
que, nous en avons eu un gage précieux dans 
de récentes élections, notamment dans celle 
de Niort. 

Il n'est pas moins vrai que des surprises 
restent possible, et ce sont ces surprises qu'il 
faut éviter. 

Qu'on se rappelle les élections générales 
de 1885et le résultat qu'elles faillirent avoir. 

Que les républicains se mettent donc dès 
aujourd'hui résolument à l'œuvre pour s'or-
ganiser et que leurs représentants les plus 
directs et les plus autorisés, sénateurs, dé-
putés, conseillers généraux, maires, con-
seillers municipaux fassent leur devoir en 
constituant des comités d'action, en aidant 
la presse républicaine dans sa propagande | 
courageuse et incessante. 

Il y a longtemps qu'on l'a dit, il faut savoir 
mériter la victoire, et la préparer. 

A. B. 

EN CHINE 

sances auraient à plusieurs reprises deman-
dé notre départ de Pékin sous escorte, et il 
nous prie de régler les conditions de ce dé-
part et d'en fixer la date. 

Nous répondons au Tsong-li-Yamen que 
nous ne pouvons quitter nos postes, sans 
instructions de nos gouvernements auxquels 
nous en référons. Je dois vous informer que 
nous ne pouvons nous éloigner de Pékin 
que si les forces étrangères viennent nous 
chercher ; ces forces devraient être en nom-
bre suffisant pour assurer la sécurité d'un 
convoi de 800 étrangers dont 200 femmes ou 
enfants et 50 blessés et plus de 3,000 chré-
tiens indigènes que nous ne pouvons aban-
donner au massacre. En aucun cas, une 
escorte chinoise ne serait admissible. 

J'espère que mon télégramme chiffré nu-
muro 1, du 3 août, vous a été transmis. 

PICHON. 

On juge de !a joie qui accueillit cette dé-
pêche : depuis plus d'un mois et demi on 
n'avait rien reçu de M. Pichon, tout laissait 
supposer qu'il avait été victime des massa-
cres des Boxers. 

Dans cette dépêche, M. Pichon dit avoir 
télégraphié le 3 août. 

Le ministère n'a rien reçu : le gouverne-
ment chinois a alors supprimé ce document 
qui devait contenir le récit des massacres, 
et la liste peut-être des victimes. Le gouver-
nement va réclamer cette dépêche au gou-
vernement chinois. 

Les hostilités 
Les troupes japonaises, américaines et 

anglaises se sont emparées de la ville de Peï-
Tong ; elles marchent sur Sang-Tong. 

Le généralissime 
Il est question de nommer généralissi-

me des troupes alliéps, le général allemand 
de Waldersée. 

L'attentat contre le Shah de Perse 
Saison s'est enfin décidé à désigner un 

avocat. C'est à Me Lagasse qu'il a confié la 
lourde tâche de le défendre devant la cour 
d'assises de la Seine. 

Me Lagasse n'a pas encore fait connaître 
sa réponse. 

M. de Vallès s'occupe en ce moment de 
reconstituer le passé. lia appris ainsi que 
c'est en Algérie, en 1894, qu'il devint anar-
chiste On le signalait déjà à cette époque 
comme très dangereux. 

Auguste Valette a été mis en liberté pro-
visoire. 

Jeudi soir, le ministre des affaires étran-
gères recevait la dépêche suivante de M. 
Pichon : 

Le corps diplomatique vient d'être informé 
par le gouvernement chinois que les puis-
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Voyage de II. Lonbet 
Le président de la République et les mi-

nistres de la guerre et de la marine se ren-
dront dimanche matin à Marseille, pour as-
sister au départ des troupes pour la Chine. 

Les croix à décerner 
M. Millerani a terminé son travail pour 

les croix de l'Exposition. La liste entière 
des promus ou nouveaux légionnaires a été 
remise à la grande chancellerie qui s'est 
réunie vendredi à une heure et demie pour 
examiner les propositions du ministre du 
commerce. 

Les croix de l'Exposition feront l'objet de 
plusieurs décrets qui paraîtront à des épo-
ques diverses. La première promotion sera 
livrée à la publicité le matin même du jour 

de la distribution des récompenses. Elle sera 
insérée au Journal officiel du 18 août pro-
chain. 

Le nombre de croix à décerner : grands-
officiers, commandeurs, officiers, chevaliers, 
est de six cents environ. Il n'y a pas eu moins 
de 17,500 demandes. 

I.e Banquet de la Presse 
Le banquet offert par la presse française 

aux membres du Congrès international de 
la presse a eu lieu jeudi soir à l'Orangerie, 
aux Tuileries, sous la présidence de M. 
Adrien Hèbrard, vice-président de la com-
mission supérieure de la presse. 

Des discours ont été prononcés par MM. 
Hébrard ; Singer, président du bureau cen-
tral des Associations de presse ; Taunay, 
Griollet, Denais, L.-Vi Meunier, Ostevriath, 
délégué de l'Allemagne. 

« Je viens porter, dit ensuite M. Ranc, la 
santé d'un absent (marques d'attention), je 
viens porter la santé de Stephen Pichon, 
ministre de France à Pékin, l'un des nôtres, 
puisqu'il fut journaliste avant d'être conseil-
ler municipal et député. (Applaudissements 
prolongés.) 

» Il fut aussi l'un des fondateurs de cette 
Association des journalistes républicains dont 
je suis aujourd'hui le président. (Nouveaux 
applaudissements.) 

» Unissez-vous à moi, poursuit M Ranc, 
pour lui envoyer là-tas une parole de sym-
pathie et d'espoir. (Les applaudissements 
redoublent.) 

» Je joins à M. Pichon, dit M. Ranc, tous 
les Européens menacés. » (Bravos et ap-
plaudissements répétés.) 

Enfin, la série des discours a pris fin sur 
quelques paroles du secrétaire général, 
M. V. Taunay, qui a tenu, avant qu'on se 
séparât, à remercier de leurs concours pré-
cieux MM. Robert Kaempf, Dubar et Tar-
divaux. 

Une lettre d'un fils de Norodom 
Le Gaulois ayant insinué, dans un article 

que le roi du Cambodge nourrissait dessen-
sentiments favorablesexclusivementaux An-
glais, le prince Jukantor, fils du roi Noro-
dom, actuellement à Paris, adresse à ce 
journal la lettre suivante : 

« Paris, mercredi. 
» Monsieur le directeur, 

» Je lis dans un article que votre journal 
a consacré ce matin aux questions indo-chi-
noises une phrasequi dénature les sentiments 
de S. M. le roi Norodom, mon père, h l'égard 
de la France. Voulez-vous me permettre de 
vous rappeler que c'est librement que Sa 
Majesté a demandé le protectorat français et 
que, jamais, un seul fait n'a permis de sup-
poser que ses sentiments eussent varié. 

» Recevez, monsieur, etc. 

» R. JUKANTOR » 

Serbie 
Le roi a présenté la reine Dragina à l'ar-

mée, au camp de Banjoca, et a invité, le soir, 
tous les officiers à un grar d banquet, au pa-
lais. Il a décoré un des frères de la reine, le 
lieutenant Nicolas Lunjevica, de la croix avec 
étoile de commandeur de l'ordre Takovo. 

La reine a désigné Mlle Hélène Petrovitch 
pour sa dame d'honneur. 

Le roi a nommé la reine Dragina propriè-
taired'unrégimentd'infanterie qui, jusqu'ici, 
portait le nom de la reine Nathalie. Il a éga-
lement changé le nom de l'Ecole supérieure 
de filles fondée par la reine Nathalie. Elle 
s'appellera désormais Ecole Dragina. 
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I/aflaire Pozzi-Devillers 

La neuvième chambre correctionnelle, 
présidée par M. Roulleau, a jugé le docteur 
Devjllers, poursuivi pour outrages envers un 
membre de la Haute-Cour de justice, à rai-
son de l'incident qui s'est produit entrelui et 
le docteur Puzzi, au Cercle national, au 
commencement de juin dernier aa sujet de 
ls condamnation de Dêroulède. 

Le docteur Devilliers a été condamné à 
3000 fr. d'amende.-

LCM funérailles du roi Hunincrt 

Les funérailles du roi Humbert ont eu 
lieu jeudi à Rome. 

Une l'ouïe énorme s'était rendue à Rome 
pour y assister. 

Tous les gouvernements y étaient repré-
sentés. 

La cérémonie grandiose était imposante : 
le nouveau roi, entouré de tous les princes de 
l'Italie, suivait le cercueil qui a été déposé 
au Panthéon. 

Il n'y a pas eu d'incident. 

Victor-Emmanuel III 

La prestation de serment 
C'est aujourd'hui que le roi Victor-Em-

manuel 111 prêtera serment de fidélité au 
Statutdevant les sénateurs et les députés réu 
nis dans la même salle. 

Les socialisteset les républicains s'abstien-
dront. 

Les socialistes s'abstiennent pour les rai-
sons énoncées par eux à la séance parlemen-
taire du 6 août Quant aux républicains, ils 
considèrent comme suffisante la prestation de 
serment entre les mains des mandataires de 
la nation quand ils entrent à la Chambre. 

« — Ca serment demandé maintenant, a 
déclaré l'un d'eux, est un acte de caractère 
purement dynastique. En outre, ceux qui, 
déjà, cherchent à nous faire considérer com-
me responsables du récent régicide, ne man-
queraient pas, en présence de notre refus de 
prêter serment, de lui donner devant le pays 
une interprétation autre quela vraie. Aussi, 
nous préférons nous abstenir. 

La mère du sergent Bobillot. 

Un journal signalait ces jours derniers, 
l'extrême dênûment dans lequel se trouve 
actuellement la mère de l'héroïque sergent 
Bobillot, et affirmait que 'e ministère de la 
guerre, était resté sourd à ses nombreuses 
demandes de secours. 

Renseignements pris, Mme Bobillot n'a 
adressé qu'une seule demande au ministère 
de la guerre. Cette demande remonte à 
1897. A cette époque on lui fit remettre une 
somme de 100 fr. De son côté, la Caisse des 
offrandes nationales a attribué également un 
secours de 100 fr. par an à Mme Bobillot. 
Aucune demande nouvelle n'est parvenue 
au ministère. 

Néanmohs, dès qu'il a eu connaissance 
delà triste situation de la mère du défen-
seur de Tuyen-Quan, le général André a 
donné des ordres pour qu'on lui vienne ra-
pidement en aide. En outre, le gouverne-
ment est tout disposé à s'intéresser au sort 
de cette malheureuse femme. 

Une bouée de sauvetage 

On va expérimenter lundi, à Blanken-
berge, une bouée fourvuede quatre cases, 
lesquelles renferment une provision de pep-
tone et d'eau stérilisée suffisante pour nour-
rir un homme pendant quatre jours. Les 
naufragés qui s'accrocheraient à cet engin 
auraient ainsi des chances d'échapper à la 
faim, eu attendant le sauvetage. 

L'Odyssée d'un Fourrier 

On a recueilli à Bordeaux, mourant de fa-
tigue et de faim, un jeunehommede vingt-six 
ans, nommé Julien Romatet, qui, il y a 
quinze jours encoreètait quartier-maître four-
rier à bord du torpilleur de haute mer le 
Cyclone. Le 22 juillet, Romatet, constatant 
dans ses livres des erreurs qu'il déclare r.e 
pouvoir s'expliquer perdit la tête et déserta 
son navire qui se trouvait à Brest. Il prit 
des voitures puis le chemin de fer pour Quim-
per, de là n'ayant plus d'argent, il marcha 
jusqu'à Nantes, où il abandonna sa vareuse 
d'uniforme dans une auberge, puis il se remit, 
à suivre les routes, allant toujours, malgré 
lui, vers les villes où les journaux lui annon-
çaient la présence du Cyclone. C'est ainsi 
qu'il arrivaà Bordeaux exténué, mourant, au 
lendemain même du jour où le Cyclone avait 
quitté la rade de Bordeaux. Romatet a été 
remis aux mains de l'autorité maritime qui 
va le diriger sur Toulon. 

Condamnation à mort en Tunisie 

Le nommé Berger, chasseur au 5e ba-
taillon d'infanterie légère d'Afrique, avait 
été puni pour faute contre la discipline. Pen-
dant qu'il faisait sa punition, il insulta gra-
vement le sous-officier qui le commandait. 
De là sa comparution devant le conseil de 
guerre. 

— Qa'avez-vous à ajouter pour votre dé-
fense ? lui demanda le colonel Roswag, pré-
sident du conseil. 

Berger se lève en colère : 
— J'ai à ajouter que vous me faites c... 

Condamnez-moi, je m'en f... Et puis, tenez... 
En même temps il arrache un bouton de 

sa capote et le jette au visage du commis-
saire du gouvernement. 

Le conseil condamne Berger, séance te-
nante, à la peine de mort. 

Tirages financiers 

Ville de Paris 1876 
Le numéro 110,107 gagne 100,000 fr. 
Le numéro 247,561 gagne 10,000 fr. 
Le numéro 7,077 gagne 5,000 fr. 
Dix numéros gagnent chacun 1,000 fr. 

CHRONIQUE LOCALE 
Postes et télégraphes 

Pir arrêté en date du 31 juillet, M.Ras-
calou Jean, inspecteur des postes et des télé-
graphes à Cahors, est nommé directeur des 
postes etdes télégraphes de la Lozère, en rem-
placement de M. Mizery appelé à Mont-de-
Marsan. 

Par arrêté du 4 août M Mandon-Forgeas 
rédacteur à la direction du Lot, est nommé 
sous inspecteur des postes et des télégraphes 
à Cahors, en remplacement de M. Rascalou. 

Nos félicitations pour ces avancements 
mérités. 

Société Générale 
M. Paul Falguière, chef des bureaux de 

l'Agence de la Société Générale de Montpel-
lier, est nommé Directeur de l'Agence de Ca-
hors en remplacement de M. Monlezun, dé-
cédé. 

Conseil d'hygiène 
Le conseil d'hygiène se réunira dans une 

des salles de la Préfecture, le mardi 14 août 
à 3 heures de l'après-midi. 

Dotation de la Jeunesse de France 
1106e Section 

Le Trésorier de la Dotation de la Jeunesse 
de France prévient les Sociétaires de la 
section de Cahors, qu'il recevra les cotisa-
tions à la Mairie dans la salle des mariages 
demain dimanche 12 août, de 10 heures à 
11 heures 1/2 du matin. 

Il en. sera toujours ainsi le 2e dimanche 
de chaque mois comme le porte le régler 
ment. 

Les personnes qui désireraient faire ins-
crire leurs enfants peuvent également se 
rendre à la réunion.. 

Jugement réformé 
Sur appel d'un jugement rendu par le 

tribunal de police correctionnelle de Cahors, 
le 19 mai 1899, qui déclarait le sieur Louis 
Francoual, âgé de 36 ans, demeurant à 
Douelle, ancien receveur des postes, non cou-
pable de délits de suppression et d'ouverture 
de lettres confiées à la poste, et le renvoyait 
des fins de la poursuite sans dépens ; la 
cour d'appel d'Agen, par srrêt du 25 juillet 
1900, a déclaré le dit sieur Francoual cou-
pable de violation de lettre confiée à !a poste 
et l'a condamné à trois mois de prison et à 
16 fr d'amende par application de l'article 
187 du CoJe pénal, réformant ainsi lejuge-
ment du tribunal correctionnel de Cahors. 

Tribunal correctionnel 
Audience du 9 août 

Après avoir condamné cinq chasseurs en 
temps prohibé à 50 fr. d'amende chacun, à 
la remise du fusil ou 50 fr. pour en tenir 
lieu ; six pêcheurs qui ont jeté leurs filets 
pendant la nuit dans la rivière du Lot â 20 
fr. d'amende, et cinq pêcheurs qui se li-
vraient à leurplaisir favori, à l'aide d'engins 
prohibés, à 5 fr- d'amende, le tribunal a 
statué sur les affaires suivantes : 

Coups et blessures. — François Bagués, 
âgé de 22 ans, cultivateur à Saint-Denis-
Catus, prévenu d'avoir, le22juillet, à Ca-
tus, volontairement porté des coups et fait 

des blessures au sieur Jean Perry, est con 
damné à 25 fr. d'amende. 

Voies de fait et ivresse manifeste. — Ju-
lien Couailhac, âgé de 33 ans, jcurnalier à 
Luzech, qui a été trouvé sur la voie publi-
que de Luzech en état d'ivresse manifeste, 
est aussi prévenu d'avoir porté des coups au 
sieur Adrien Couailhac. 

Le tribunal le condamne à 16 fr. d'amende 
pour voies de fait et à 5 fr. d'amende pour 
ivresse manifeste. 

Adrien Couailhac, prévenu d'avoir porté 
des coups aux sieurs Alphonse Bailles, 
Edouard Richard et Julien Couailhac, est 
condamné à trois jours de prison avec béné-
fice de la loi Bèrenger. 

Confiscation d'un engin de pêche. — Le 
tribunal prononce la confiscation d'un ver-
veux abandonné par un inconnu dans le 
ruisseau de Vers, saisi par la gendarmerie 
de Catus. 

Coups et blessures. — Le sieur Antoine 
Calmejane, âgé de 31 ans, cultivateur à 
Pontcirq, est prévenu d'avoir donné des 
coups et fait des blessures au sieur Fabre. 

Quatre témoins sont entendus, deux à 
charge et deux à décharge. Il résulte des 
dépositionset de l'interrogatoire du prévenu 
que Calmejane, homme très honorable, a 
corrigé un peu vivement, il est vrai, le sieur 
Fabre, qui a déjà eu maille à partir avec la 
justice, qui s'était permisd6 diffamer cruel-
lement Calmejane et l'avait accusé à faux 
de s'être livré à des violences vis-à-vis de 
son beau-père. 

Me H. de Valon regrette que son client 
se soit fait justice et qu'il n'ait pas pu pour-
suivre son diffamateur devant la juridiction 
répressive. 

Le tribunal, tenant compte des bons anté-
cédents de Calmejane et de la provocation 
dont il avait été l'objet de la part de Fabre, 
le condamne à 16 fr. d'amende et lui accor-
de le bénéfice de la loi de sursis. 

Tribunal de simple police 

Dans son audience de vendredi, le tribu-
nal a prononcé les condamnations suivantes : 

.1 pour ivresse et tapage nocturne, 2 fr. 
d'amende. 

3 pour violences légères réciproques à 3 
journées de travail chacun. 

1 pour infraction à la police du marché. 
1 fr. 

2 autres affaires pour tapage injurieux 
sur la voie publique et violences légères ont 
été renvoyées à la prochaine audience. 

llïssi^ su» du 3"ne de lt|f»« 
PROGRAMME DO 9 ET 12 AODT Î900 

Marche des Petits Soldats, Ganne. 
Le Voyage en Chine, (Ouverture) Bazin. 
A Cavalleria Rusticana, (Prélude) Mascagni 
B Loin du Bal, Gillet. 
Sonate en ut dièze mineur, Eeethoven. 
Faust, (Grande Fantaisie) Gounod. 
Guillerette (Polka) Rouen. 
De 8 h. un quart à 9 h. et demie [Allées Fênelon) 

Arrondissement de Cahors 

DURAVEL. — On nous prie d'insérer la 
communication suivante.: 

Lettre ouverte à MM. les conseillers mu-
nicipaux de la commune de Duravel 

Messieurs, 
Vous voudrez bien permettre à un électeur 

de la commune de Duravel qui n'a pas les 
loisirs de s'occuper de politique, mais qui 
s'intéresse néanmoins à la question des af-
faires communales, de vous soumettre ses 
doutes au sujet des promesses dont vous étiez 
si prodigues pendant la dernière période 
électorale. 

Vous disiez notamment dans votre pro-
fession de foi : «Nous prenons l'engagement 
solidaire de consacrer, sans aucun parti pris, 
tous les efforts, toute la bonne volonté dont 
nous sommes capables, à la bonne gestion 
de la chose publique, à la prospérité de la 
commune, à l'amélioration du sort, du bien-
être de tous les travailleurs. » Vous ajoutiez 
même que ce serait par des actes et non par 
des paroles que vous feriez les affaires de la 
commune. Voyons, si vous le voulez bien, 
quelques-uns des actes qui sont venus à 
ma connaissance : 

A la date du 4 juillet (1900), Monsieur 
le Maire a reçu de Monsieur le Préfet du 
Lot, la lettre suivante : 

Vous ne m'avez pas encore fait connaître, con-
formément à mes instructions des 30 avril et 18 
juin dernier, si le Conseil municipal de votre 

commune a voté un crédit en faveur des famiii 
nécessiteuses des réservistes et des territoi jau* 
appelés sous les drapeaux en 1900. 

Veuillez, je vous prie, me fournir ce rensei»n
e ment sans plus de retard et y joindre, s'il y

 a
 |j

6n 
copiede ladélibération priscà ce sujetparl'assem' 
blée municipale. 

Je d«is vous prévenir que si votre réponse ne me 
parvenait pas d'ici au 10 juillet courant, dernier 
délai, votre commune ne pourrait être cotnprj

8e 
dans la répartition de la subvention de l'Etat qui 
sera faite par la Commission départementale l

e 17 de ce mois. 

Pour le Préfet, 
Le Secrètatre Général 

VEII.LON 

D'après cette lettre, il résulte que vous 
ne vous êtes point conformés aux instruc-
tions préfectorales des 30 avril et 18 juin et 
que M. le Préfet a dû vous rappeler le se-
cours que la commission départementale 
devait distribuer aux réservistes et territo-
riaux.nécessiteux. Jusqu'ici on aurait pu 
croire que de votre part, il n'y avait que 
négligence ; mais ce qui est plus grave c'est 
qu'appelés à voter sur cette lettre de rappel, 
vous vous êtes prononcés pour la négative et 
qu'ainsi, de par votre volonté, les misérpux 
qui vont passer 28 ou 13 jours sous les dra-
peaux, laissant à la maison leur femme et 
leurs enfants, sans ressources ne seront pas 
secourus. 

Cependant, Messieurs, dans la même 
séance vous avez alloué une somme de 20 
francs à la famille d'un soldat décédé eu 
activité deservieequoique cette même famille 
eût déjà reçu une somme de 70 francs envi-
ron provenant d'une souscription publique. 
Sans critiquer cette allocation que j'-approuve 
d'ailleurs, vous me permettrez de manifester 
mon étonnement en présence de cette solli-
citude pour les morts lorsque vous êtes si 
peu généreux pour les vivants. D'ailleurs, 
on ne vous demandait pas de la générosité : 
Une somme, aussi médiocre eût-elle été votée 
par vous, vous aurait donné droit à une 
subvention de l'Etat et les travailleurs :1e 
Duravel aurai* nt eu leur part des largesses 
gouvernementales ; —- de par votre volonlè 
ces subventions seront supprimées à notre 
commune. 

Est-ce ainsi que vous entendez le bien des 
travailleurs, des déshérités? Quel crédit 
peuvent avoir ces professions de foi, ces 
discours où vous protestiez de façon si véhé-
menté de votre amour du bien public, de 
votre attachement aux intérêts communaux? 

N'était-ce que de charlatanesques haran-
gues? Les actes semblent le prouver. Ils 
prouvent aussi que chacun de vous, MM. les 
conseillers municipaux, avez totalement ou-
blié les promesses du candidat ; ils prouvent 
surtout que lorsque les bénéficiaires ne sont 
pas des vôtres, lescrèdits, les subventions 
se répandent à profusion ailleurs au grand 
détriment de ceux qui vous ont confié la 
gestion de leurs intérêts. 

COURS. — Les sauterelles. — Ces jour.s 
derniers, une invasion de sauterelles s'est 
abattue sur la commune de Cours, et y a lait 
de grands ravages. 

Tous les légumps, les choux notamment, 
nouvellement plantés sont littéralement dé-
vorés par ces insectes, qui sont de p!us en 
plus nombreux. 

Les volailles, certes, en détruisent une 
grande quantité, mais elles ne suffisent pas. 

SAUZET. — Foire. — La foire de Sau-
zet n'a pas été très belle voici les cours pra-
tiqués Boeufs d'attelage de 400 à 700 fr. la 
paire ; de boucherie de 28 à 30 fr. le quintal. 

Moutons de 15 à 25 fr. l'un, de boucherie 
0,60 la livre. 

Poulets 0,60 la livre, oies de 6 à 9 fr. la 
paire, œufs 0,50 la douzaine. Blé 14 fr. 
î'hect. maïs 10 fr. et avoine 8 fr. pas de vol 
ni d'accident. 

St-GÉRY. — La débâcle réactionnaire. — 
Les conseillers municipaux de la section des 
Masseries, après entente ont engagé leur 
maire à donner sa démission. Le pauvre 
vieux, élu pour satisfaire le ranjunes de ses 
collègues, a dû supporter ce coup inatten-
du ; on lui laissera cependant le titre de 
conseiller. 

Comme nous l'avons déjà annoncé ici, un 
revirement s'est produit dans la section ; les 
électeurs, engagés dans une politique qui 
n'était pas la leur, abandonnent leurs élus 
pour tourner leurs espérances du côté de 
ceux qui, aux élections municipales, avaient 
décliné toute candidature malgré leur suc-
cès assuré. 

Les réactionnaires s'apercevant que leur 
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politique les mettait aux abois, ont voulu 
parer à un désastre inévitable. Ils ont fait 
démissionner M Marrou, et les larmes aux 
yeux ont été se jeter aux pieds de M Cayla 
les priant de les absoudre, lui promettant en 
retour leurs voix pour sa réélection. 

Il parait, mais ceci est peut-être l'effet 
do chantage et nous le répétons sous toutes 
réserves, que M. B. aurait conseillé à nos 
édiles d'éviter une nouvelle élection qui cer-
tainement aurait été désastreuse et de con-
server, par ce moyen, leur poste pour servir 
de tremplin électoral lors de sa future cam-
pagne en 1902. 

M. Cayla acceptera -1—il cette soumission 
et ces larmes de crocodiles ? A son aise. 

Disons, en attendant que les principaux 
meneurs ont été cléricaux sous le comte Mu-
rat, radicaux sous M. Talou, réactionnaires 
militants sous M. Bourdin et nationalistes, 
lorsque devant les électeurs, un soir que ces 
derniers buvaient à leur santé, ils durent 
s'affubler d'une étiquette politique. Le na-
tionalisme dit l'un des deux plus influents, 
voilà le parti de l'Avenir. 

Après cela, un autre bon mouvement de 
rotation, et vive la République ! Vive M. 
Cayla ! 

Arrondissement de Figeac 

FIGEAC. — Harmonie les Artisans réunis. 
— Les jeunes gens qui désirent suivre les 
cours de solfège sont priés de se faire inscrire 
sans retard chez M. Escudier, directeur de 
l'Harmonie, ou chez M. Mirai, président de 
cette société. 

Les cours auront lieu : les lundi, jeudi et 
samedi de chaque semaine, à huit heures du 
soir, dans la salle des répétitions (ancien 
café Lala, rue Séguier). 

BAGNAC. — Fête patronale. — Notre 
commune célébrera les 18, 19 et 20 août 
courant, sa fête patronale annuelle. Au pro • 
gramme, nous relevons des jeux de toutes 
sortes, de grandes courses vélocipédiques, 
un brillant feu d'artifice, départ du superbe 
ballon Le Boer, retraite aux flambtaux, 
grand bal de nuit, le tout agrémenté par 
l'exécution des plus beaux morceaux du 
répertoire d'une jolie musique. Les commis-
saires de la fête donnent aux étrangers qui 
voudront bien honorer notre fête de leur 
présence, l'assurance que la population ba-
gnacoise leur réserveleplus charmantaccueil. 

SAINT-CÉRÈ. —Voici les cours pratiqués 
à la foire du 6 aoôut : 

Grains ; Froment, vendu 10 fr. 50 à 11 
fr. 50 le sac(80 litres); seigle, à 8 fr 50; 
avoine, 5 fr. 75à 6 fr. 25; sarrasin, 7 fr.50 
à 8 fr. 50. 

Les veaux se sont vendus à des prix va-
riant entreOO et 75 centimes le kilo; les mou-
tons, de 10 à 20 fr. la pièce ; les porcelets, de 
10 à 30 fr. la pièce ; les bœufs d'attelages, 
de250 à 300 fr. la paire ; les bœufs gras, 
ue 28 à 32 fr. les 50 kilos. 

Taxe du pain : lre quai ié. OIT. 275 ; 2e 

qualité 0 fr. 225; 3e qualité, 0 fr. 20-
Taxe de la viande : Veau 1 fr. J5 le kilo; 

mouton, 1 fr. 25 le kilo. 

Arrondissement de Gourdon 

GOURDON. — Trouvaille. — Un habitant 
de notre ville, M. P..., a trouvé un sceau 
royal de poche en cuivre parfaitement con-
servé. Ce sceau était employé à sceller la cor-
respondance municipale du consulatde Gour-
don (papier d'Etat), frappé à l'avènement 
de Louis XVI, 1774, et détenu au moins de-
puis 1778 par Delcamp, conseiller de roi, et 
plus tard juge de paix du premier Empire, 
jusqu'après décembre 1790 Depuis le 7 oc-
tobre, ces sceaux étaient ou n'étaient pas em-
ployés pour le scel des correspondances mu-
nicipales, moralement ni légalement ilsn'a-
vaient plus d'imp irtance lorsque la loi de 
décembre intervint, elle ne fit que consacrer 
officiellement ce qui existait de fait. 

Devenu sao3 utilité, le sceau royal de la 
ville de Gourdon dot rester entre les mains 
de M. Delcamp qui, probablement l'égara. 

A PROPOS D'ERUPTIONS VOLCANIQUES 
Un volcan écla e et produit une violente érup-

tion qui répand la ruine là où se forment des 
coulées de lave et où tombe une pluie de cendres 
chaudes et de roches broyées. Rien au monde ne 
peut résister à la force volcanique. Un volcan 
n'est autre chose qu'une immense tumeur mali-
gne qui existe sur la surface de la terre et dont 
la rupture se fait avec une épouvantable rapidité. 
La nature cherche toujours à parer 1 attaque et à 
égaliser la pression. 

Voilà justement la raison pour laquelle M. 
Adolphe Verlin, avait tant à se plaindre d'un mal 
survenu à un certain point de l'épiderme. Audé-
but, la partid sensible aurait à peine recouvert 
une pièce de 50 centimes — un bobo d'enfant, ou 
tout au moins une chose insignifiante. Néanmoins 
il y ép ouvait une si forte tentation de hrûlure 
et une si grande démangeaison qu'il fut bien 
obligé de s'en préoccuper. Il consulta tous les 
principaux médecins des enviions, qui, dit-il, 
furent incapables de le soulager. La partie en-
flammée s'élargit et fut bientôt accompagnée de 
plusieurs autres, de sorte que, au bout, de quel-
ques mois, il en avait le corps entièrement re-
couvert, ïl pouvait à peine dormir tant était 
grande la douleur. 

Traitant de ce sujet dans une lettre en date du 
31 mars, 1898, M. Verlin s'exprime ainsi : — 
« J'appris que je souffrais d'un mal lui est con-
nu sous le nom d'eczéma, l'une des plus commu-
nes et des plus opiniâtres maladies de la peau. 
Aucun traitement ne me soulageait. Les plaies 
laissaient écouler une humeur jaunâtre qui sen-
tait fort mauvais. Je ressentais en même temps 
de vives douleurs à l'estomac et dans les intes-
tins. J'avait peu d'appétit et je digérais avec la 
plus grande difficulté. J'avais l'urine rouge et 
dans un état nullement normal. » 

« Pendant dix-huit mois, il me fut impossible 
de me livrer au moindre travail, et durant six 
mois je fus alité, plié en deux, incapable de 
faire un mouvement el en proie à d'affreuses 
douleurs. Que d'argent n'ai-je pas dépensé en 
consultations et en médicaments, mais en vain ! 
J'étais aussi en proie à une forte constipation, et 
les médecins m'assurèrent que les matières qui 
encombraient mes intes ins avaient continuelle-
ment une tendance à empirer le mal. J'étais donc 
sans espoir de guérison. Je lisais ma condamna-

tion dans la triste état où j'étais, convne le fe-
rait un assassin qui entendrait sa sentence de 
mort prononcée par le juge. Je me trompais 
néanmoins sans quoi je ne pourrais pas "ous 
écrire aujourd'hui comme je le fais. Le mal du-
rait déjà depuis quatre uns et pendant les deux 
dernières années je souffris tellement que plus 
d'un fois je souhaitais la mort pour mettre fin à 
mes souffranses. » 

« Un jour une dame me parla d'un remède 
connu sous le nom de Tisane américaine des Sha-
kers, vendue par Monsieur Oscar Fanyau, phar-
macien, à L;lle, (Nord), et des guérisons extraor-
dinaires qu'il opérait dans des cas réputés incu-
rables. Elle me lut même dans un petit livre les 
témoignages de plusieurs personnes qui avaient 
été guéries du mai qui me torturait. L'espoir me 
revint, et en effet, le premier flacon de ce remè-
de me fit beaucoup de bien. Après trois autres 
flacons ma condition s'était tout-à-fait amélio-
rée, c'est pourquoi je continuai ce traitement. 
Quelques semaines après mes plaies commencè-
rent a se cicatriser et à disparaître entièrement. 
Puis, me trouvai suffisamment rétabli pour 
me remettre au travail. Je ne saurais vous dire 
lajoieqtiema famille et moi nous éprouvons à 
la pensée d'une guérison si inattendue. Grâce à 
votre remède j'ai recouvré les forces, l'énergie et 
la santé. Je vous autorise à publier ma lettre et 
vous réitère mes sentiments de profonde recon-
naissance. » Adolphe Verlin, décoré de la mé-
daille militaire, à CIai«, par Londinières (Seine-
Inférieure), le 31 mai 1898. La signature ci-des-
sus a été légalisée par M. Demitis, adjoint au 
maire de Clais. 

La lettre que l'on vient de lire est celle d'un 
ancien soldat qui fut blessé à Gravelotte, le 16 
août 1870, à la jambe, au bras et à la hanche : 
il reçut en outre trois coups de sabre sur la tùte. 
Il va sans dire qu'il l'ut à juste titre, décoré de 
la médaille militaire. Le terrible eczéma dont il 
souffrit tant fut guéri par la Tisane amôricaime 
des Shakers à cause du pouvoir que posséda ce 
remède de corriger la digestion et de purifier le 
sang. 

MARCHÉS 
La Villette 

ESPÈCES 
PRIX de AMENÉS. TENDUS 

BESTIAUX. EXTRÊMES 

Bœufs. 2330 1887 0 54 à 0.84 
Vaches. 672 110 0 44 a 0 80 
Taureaux. 210 200 0.42 à 0 62 
Veaux. 2063 1785 0.70 à 1.10 
Moutons. 16858 13000 0.68 à 1.00 
Porcs. 5707 5707 0.90 à 1.04 1 

Bordeaux 

ESPÈCES 
PRIX d. AMENÉS VENDUS 

EXTRÊMES BESTIAUX 

Bœufs. 151 114 60 à 71 
Vaches. 19 15 40 à 55 
Moutons. 659 308 75 à 90 
Porcs. 889 771 50 à 51 

BULLETIN FINANCIER 

Le marché des fonds d'état a-t-il montré un 
peu d'animation qui s'est traduite par quel-
ques centimes de hausse. Quant aux valeurs 
industrielles et aux actions de nos sociétés de 

crédit elles sont pour la plupart sans change 
ment n'ayant donné lieu qu'à des négociations 
des plus restreintes. Le 3 0/0 clôture à 100.30 
en hausse de 5 centimes, le 3 1/2 0/0 a passé 
de 101.97 à 102. 

Parmi nos sociétés de crédit, le comptoir na-
tional d'escompte à 589 et le crédit lyonnais a 
1064 ont seules été cotées à terme. 

Nos chemins clôturent, le Lyon à 1824, le 
Midi à 1299. le Nord à 2330 et l'Orléans à 1725. 

Le Suez a baissé de 1 à 1364 
L'Ex'érieure a passé de 71.75 à 71 87, l'Ita-

lien s'est avancé à 92.05. le Portugais à 22,80 
le Russe 3 0/0 1895 à 82.50. le Turc D à 23,07 
et la Banque ottomane à 531 sans changement. 

Au comptant Jes obligations Nord de l'Espa-
gne se sont relevées à 312.75. 

CHEMINS DE FER D'ORLÉANS 

Le service d'Eté que la Compagnie d'Or-
léans a inauguré le 8 juin courant comporte 
les améliorations suivantes concernant notre 
légion : 

Le train venant de Paris qui arrivait à Ca-
hors 9 h. 45 matin y arrive à 9 h. 32 et 
à Montauban à 11 h. 19 où il correspond 
avec un train se dirigeant sur Toulouse. 

Un nouveau train rapide part de Tou-
louse à 1 h. soir et de Cahors à 2 h. 50soir 
pour arriver à Paris à 11 h. 57 du soir. 

Les voyageurs de 2e et 3e classes pour Ca-
hors sont admis à Paris dans le train rapi-
de partant deParis pour Toulouse à 9 h. 5 
soir et qui arrive à Cahors à 6h. 55. du matin. 

Le train qui a lieu les jours de foire à 
Montauban et quipart de cette gare, 7h. 32 
soir pour arriver à Cahors à 9 h. 20 soir 
aura lieu tous les jours et sera prolongé en-
tre Cahors et Brive. Départ de Cahors à 
10 h. 38 soir, arrivée à Brive à 11 h. 48 
soir pour correspondre avec un train se diri-
geant sur Paris. 

Le train omnibus qui partait de Périgueux 
à 5 h. 30 du matin en part à 5 h. et cor-
respond à Libos avec le train arrivant à 
Cahors à 9 h. 25 matin. 

Le train partant de Cahors à 6 h. 30 soir 
correspond à Libos avec un train venant 
d'Agen et se dirigeant sur Périgueux. 

BAINS DE MER DE L'OCEAN 

BILLETS D'ALLER ET RETOUR A PRIX RÉDUITS 

VALABLES PENDANT 33 JOURS 

Pendant la saison des Bains de mer, du 
samedi, veille de la Fête des Rameaux, au 31 
octobre, il est délivré, à toutes les gares du 
réseau, des Billets Aller et Retour de toutes 
classes, à prix réduits, pour les stations bal-
néaires ci-après : 

Saint-Nazaire, Pornichet, (Sainte-Margue-
rite), Escoublac-la-Baule, Le Pouliguen, Batz, 
Le Croisic, Guérande, Vannes (Port-Navalo, 
Saint-Gildas-de-Ruiz) , Plouharnel-Carnac , 
Saint-Pierre-Quiberon, Quiberon (Le Palais-
Belle-Isle en-Mer), Lorient (Port-Louis, Lag-
mor), Quimperlé (Pouldu), Concarneau :,Ber-
Meil, Fouesnant), Quimper (Bénodet), Pont-
l'Abbé (Langoz, Loctudy), Douarnerez, Cha-
teaulin (Pentrey, Crozon, Morgat). 
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SOUS DEUX DRAPEAUX 
PAR OUIDA 

DEUXIEME PARTIE 

X 
LE DERNIER SERVICE DU ROI 

Où vous irez, j'irai. Je vous suivrai tant 
il me restera une goutte de sang dans les 

veines. Vous avez été bon pour moi quand je 
n étais qu'un pauvre diable que tout le monde 
meprisait. Vous pouvez compter sur moijus-
9ia lafln, quand je devrais en mourir. Voilà! 

La voix de Cecil tremblait en lui repondant : 
ja"t de fidélité le touchait plus que n'avait pu 
le faire l'adversité. 

~~ Rake, vous êtes un noble cœur. Je vous 
Pendrais avec moi, si c'était possible, mais 
ans une heure je puis être jeté en prison 

Cojuiue un criminel. Si j'y échappe, je mène-
rai une vie si malheureuse que... 

—■ Cela n'est rien pour moi, monsieur. 
"~ Mais c'est beaucoup pour moi, — répon-

Cecil ; — les choses ont tourné de telle 
.'te, Rake, que la vie est finie pour moi. Je 
ai pas la moindre idée de ce que mon sort 

^
u
têtre... Mais qu'il soit ce qu'il voudra, il 
Peut être que plein d'amertume. Je n'y en-

nuierai pas un autre. 

— Si vous me renvoyez, monsieur, je vais 
me faire sauter la cervelle, et puis ce sera 
tout. 

— Vous n'en ferez rien. Allez trouver Lord 
Rockingham et demandez-lui de ma part de 
vous prendre à son service. Vous ne pourriez 
avoir un meilleur maître. 

— Je ne veux rien dire contre le marquis, 
monsieur -• dit Rake d'un ton maussade — 
c'est un gentilhomme très généreux, mais ce 
n'est pas vous. Laissez-moi aller avec vous, 
quand ce ne serait que pour bouchonner le 
Roi. Seigneur ! monsieur, vous ne savez pas 
dans quel embarras j'ai vécu, moi... à combien 
de choses je puis mettre la main... quel hom-
me je suis pour m'accomoder dans un trou de 
rat et le rendre agréable. Ma foi ! monsieur, 
je suis né vagabond... Je suis encore plus heu-
reux quand il faut que je cherche mon pain 
comme je peux que je ne le suis dans l'abon-
dance où vous m'avez mis. 

Les yeux de Rake avaient cette expression 
d'ardente supplication d'un chien qui prie 
qu'on le laisse sortir de chenil pour suivre les 
chasseurs ; sa voix était enrouée et mal assu-
rée par suite d'une forte émotion. 

— Cecil s'arrêta un instant irrésolu, ému et 
peiné de l'affection d'épagneul de cet homme, 
mais n'y cédant pas encore. 

— Je vous remercie de tout mon cœur — 
dit-il enfin — majs cela ne se peut. Je vous ai 
déjà dit que ma vie, à l'avenir, serait celle 
d'un mendiant. 

— Vous aurez besoins de moi de toutes ma-
nières, monsieur, — répliqua Rake, honteux 

de se sentir la gorge aussi serrée. — Je vous 
demande pardon de me permettre de vous in-
terrompre .. mais chaque minute est précieu-
se. D'ailieurs, mon sieur, j'ai aussi à me sau-
ver pour mon propre compte. J'ai laissé Wil-
lon la tête fendue dans le box, et quand il va 
revenir à lui, il va faire un fameux vacarme 
et pousser de jolis cris après moi. C'est lui qui 
avait empoisonné le Roi ; je le lui ai dit et je 
lui ai donné un ou deux coups qui peuvent 
compter 1 En selle, monsieur, pour l'amour de 
Dieu ! Et toi Bill, viens ici... cours vite là-bas, 
ferme la porte et aie soin que personne ne sa-
che que les chevaux sont partis j usqu'au matin. 
Prends ton air bête et ne dis rien. 

Le garçon d'écurie ouvrit des grande yeux ; 
puis fit un signe d'assentiment et disparut. 

Rake s'élança sur la jument bai. 
Allons ! monsieur, un steeple-chasse pour 

sauver nos têtes ! Nous serons plusieurs lieues 
d'ici a la pointe du jour, tej'ai pris de quoi 
faire manger les chevaux dans les sacs des 
selles, de façon qu'ils pourront se restaurer 
dans les forêts. Partons, monsieur pour l'a-
mour de Dieu, ou ces vauriens vont encore 
se mettre à vos trousses ! 

Comme il disait ces mots, les clameurs et le 
bruit des pas des gens de la ville \XVL accou-
raient pour se joindre à la poursuite, arrivè-
rent jusqu'à eux, apportés par le vent de la 
nuit et se rapprochant de plus en plus ; Rake 
saisit les rênes avec fureur. 

— Les voilà qu'ils viennent, ces sacrés 
braillards !... Par grâce, monsieur, ne perdez 
pas de temps à présent !... Dans dix secondes 

— —, . u 
ils vont être sur vous, partons, partons !... o 
par le diable, monsieur, vous allez faire de 
moi un assassin, car je tuerai le premier qui 
mettra la main sur vous ! 

Le visage énergique de l'ancien dragon était 
enflammé et terrible à la clarté de la lune qui 
brillait au-dessus d'eux ; il tira un des pisto-
lets de ses fontes et se retourna sur sa selle 
pour observer l'entrée étroite d'une ruelle, 
près à abattre d'un coup de feu le premier des 
poursuivants dont l'ombre obscurcirait la lar-
ge étendue de lumière qui entrait par la porte 
voûtée. 

Cecil regarda Rake et n'hésita plus ; il s'é-
lança en selle, et le Roi-de-la-Forêt l'emporta 
àtravers la nuit étoilée, suivi parla jument 
brune qui courait de son mieux à ses côtés. 

Il l'emportait... à travers les ombres endor-
mies, a travers les larges rayons de lune, à 
travers la senteur odoriférante des sapins, à 
travers le souffle tiède du jour naissant ; il 
l'emportait... vers la solitude et le silence des 
montagnes, vers l'abri de ravins solitaires et 
inconnus, vers le repaire des bois qu'il fau-
drait partager avec les loups et les sangliers ; 
il l'emportait... pour se sauver comme le re-
nard chassé, pour lutter de vitesse avec la 
frayeur vigilante du cerf. 

Vers quelle destinée l'emportait-il Qui 
aurait pu le dire ? 

Leur course rapide se prolongea longtemps 
pendant la nuit, sans qu'ils eussent à serrer 
les rênes. 

{A suivrt.) 
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APRÈS LA CROIX, LA PALME 

— Ma chère Grâce, ne prends pas cet air 
sévère. Pourquoi ne m'en irai-je pas? Quelle 
raison peut me retenir ici ? 

Grâce se tourna sans répondre, Kate, qui 
était dans le parloir, s'imaginant que le frère 
et la sœur pouvaient désirer être seuls, se 
leva et sortit. 

Dès que la porte fut fermée, la femme du 
capitaine Danton se retourna et renouvera 
l'attaque. 

— Si tu désires savoir quelle raison peut te 
retenir ici, je vais te la dire à l'instant. Peste 
avec nous, et épouse Kate Danton. 

Il sourit d'un air assez embarrassé. 
— Ceci est plus facile à dire, ma chère sœur. 

Mlle Danton me tolère, c'est tout. On n'accom-
plit pas si aisément des impossibilités. 

— Si tu essayais ? > 
— Pour obtenir un refus ! non, merci. 
— Très bien, dit Grâce en haussant les épau-

les. Un homme entêté fait à sa fantaisie. Tu 
ne peux savoir si tu seras refusé ou accepté 
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Cette Maison se recommande par lanouvelle 
nstallation de son Salon de Coifl'ure (Hom-

lais pas vous le dire. l | 
Cinq minutes plus tard, Grâce ouvrait vive-

ment la porte. 
— Frank, ne sais-tu pas que tu es en re... 

Oh ! je vous demande pardon... 
Elle referma vivement la porte et s'éloigna. 
Le capitaine debout sur le seuil regardait à 

sa montre. 
— Que fait ce garçon ! Bien certainement il 

va manquer le train. 
Grâce sourit. 
— Inutile de se hâter, je crois. Je crois que 

Frank n'ira pas encore en Allemagne. 
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LONGTEMPS JE VOUS AI ÉTÉ FIDÈLE MAINTENANT 
JE NE LE SUIS PLUS 

Bien loin du ciel bleu et la brise vigoureuse 
du Bas-Canada, le crépuscule d'un soir d'avril 
descendait sur le bruit et le tumulte de Lon-
dres. 

La journée avait été pluvieuse et lourde. 
Les réverbères jetaient une lueur sinistre à 

travers le brouillard épais et humide ; les pas-
sants se hâtaient, boutonnés jusqu'au cou et 
armés de parapluies, d'arriver au but de leur 
course. 

Près de la fenêtre d'une triste maison meu-
blée, une jeune femme regardait d'un air en-
nuyé les toits mouillés et le trotoir boueux. 

Le menton appuyé sur la main, elle prome-
nait des yeux rêveurs sur ce mélancolique 
spectacle sans paraître s'y intéresser. 

Elle était toute jeune et avait été très jolie ; 
car sa chevelure en désordre était du châtain 

mes et Dames). Elle pratique l'antiseptie 
comme aucune maison de Paris ou de pro-
vince ne le fait encore et elle ne craint, de ce 
chef, aucune concurrence. « Tout pour 
l'hygiène » telle est la devise de la Maison. 
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le plus brillant, ses yeux tristes d'un brun 
doré, ses traits Ans et délicats ; mais l'air de 
profonde mauvaise humeur de la jeune femme 
eût suffit à rendre laide une figure beaucoup 
plus belle, et il y avait là aussi les traces du 
chagrin et de la maladie. 

Elle portait une robe de soie fanée, et tout 
ce qui l'entourait portait, comme sa personne, 
le cachet irréfutable du désordre et de la né-
gligence. 

Le tapis était emeombré et couvert de pous-
sière, les sièges était bousculés de droite et de 
gauche, un berceau où reposait un tout jeune 
enfant très rouge tenait le milieu de la cham 
bre. 

Pendant plus d'une heure cette jeune fem-
me resta assise près de la fenêtre sans bouger. 

Un coup fut frappé à la porte, qui s'ouvrit 
presque aussitôt pour laisser passer une élé-
gante jeune personne qui mit promptement la 
table pour le souper. 

C'était la fille de la logeuse, et la jeune 
femme près de la fenêtre jeta tout au plus un 
regard sur elle. 

— Ne vous trouvez-vous pas très isolée 
ici? demanda la jeune personne en allumant 
Je gaz. Maman dit que vous devez vous en-
nuyer à mourir, quand M. Stanford passe tout 
son temps dehors. 

— Je m'y habitue, répondit Mme Stanford 
avec amertume ; est-il sept-heures ? 

— Oui madame. M. Stanford arrive à sept 
heures, n'est-ce pas ? Il ne sera pas longtemps 
à venir maintenant. 

(A suivre. 

Étude de Me M0URGUÈS 
huissier à Cahors, 12, Boulevard Gambetta 

VENTE 
Par suite de saisie gagerie 
On fait savoir à tous ceux qu'il appar-

tiendra qu'à la requête de M. Joseph 
PECHDO, docteur médecin oculiste, de-
meurant à Villefranche (Aveyron), il sera 
procédé le dimanche dix-neuf août courant 
à dix heures du matin, jours et heures 
suivantes s'il y a lieu, sur la place publique 
de Limogne, par le ministère de Me MOUR-
GUES, huissier à Cahors, à la vente des 
objets saisis au préjudice de BOUYSSOU 
Bruno, cultivateur et fermier du requérant, 
demeurant au Grand Champ, commune de 
Laramière, et consistant en : 1° une char-
rette à bœufs ; 2° une herse ; 3° une brouette ; 
4° jougs ; 5° échelle ; 6° charrues en fer ; 
7° vanoir ; 8° cordes ; 9° chaudrons en cui-
vre ; 10° une pendule ; 11e un buffet ; 12e 

paille, et autres divers objets denrées et 
bestiaux. 

La vente se fera au plus offrant et dernier 
enchérisseur, au comptant, sous peine de 
folle-enchère. Annexé par moi huissier 
soussigné à mon procès-ve; Ul d'apposition 
de placards du août courant. 

Cahors, le onze août 1900. 
C. MOURGUÈS. 

Baro-Thermomètre. 

Température minima du jour: 11.1 

Id. maxima de Ja veille : 25.5 
Hauteur d'eau tombée la veille exprimée eii mil-

limètres : 0. 

Certifié véritable par le gérant soussigné, 
Cahors, le 1900. 
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le Maire, 


